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il l'aurait fait.. M. Johnston a demandé seulement qu'une vacance dans
le conseil fût remplie par un monsieur, qui s'accordàt en principe avec lui
sur an seul sujet de haute importance, et je ne puis admettre que, dans les
circonstances existantes, en accédant à.sa demande, j'aie donné lieu de
supposer que.je voulais changer de politique.

" La reconnaissance faite par vous tous de mon droit de nomination aux
emnplois n'est d'nucune valeur en pratique, si vous êtes justifiés à vous reti-
rer de mon conseil et à faire de Popposition à mon administration dès que je
fais une nomination que vous croyez préjudiciable à votre influ ence.D'auîtres
membres dr cornseil seraie'nt également jtustiPés à en faire autant lorsqu'il
serait fait une nänination confirme à vos désirs ; et de cette façon la pré-
rogative de la couronne serait onldvée au représentant de la reine, qui est
responsable à S. M. de son exercice judicieux, et serait dévolue à certains
membres du 'conseil, responsables à l'assemblée.

"Sur une question relative à des matières locales, et n'affectant pas la
prérogative royale, je croiruis de mon devoir de montrer tous les égards et
toute la déférence aux vues des membres du conseilde même qu'aux vuI x
du penple, bien qu'ils pussent militer contre mes propres opinions : mais je
n'ai pis le pouvoir de reconnaitre la prétention que vos résignations tendent
virtuellemtient à élever.

«Je reçois avec satisfaction vos assurances de respect personnel, et la re-
connaissance expresse de la confiance et du bon vouloir qui ont si longiens
subsistué entre nous.

Je suis, Messieurs,
Votre très-obéissant serviteur,

(Signé) FamLNLA&D.
"A James 13. Uniacke, James M'Nab et Joseph Howe, écuyers."

INDES
-On lit dans le Courrier des Ettas- Unis:
Quand lord Ellenboroug alla, en 1S-1, prendre possession du gouverne-

ment de l'Inde, son premier acte fut de publier une proclanationr dans la-
quelle il protest it contre la politique envahissante du gouvernement qui avait
précédé le sien, et déclarait que la Grande Bretvgne voulait se renfermer
dans les limites de son territoire, sans intervenir davantage dans les guerres
que se livraient les peuples voisins et indépendans. Et cependant, le nou-
veau gouverneur a été forcé d'obéir à des nécessités qu'il n'avait pas créées :
it s'est vu forcé d'étre conquérant e.t envahisseur malgré lui. C'est ainsi
qu'il a du faire une campagne jusqu'au fond de lAfghanitan, pour en ra-
mener les débris de l'armée anglaise échappés au désastre fameux de Ca-
boul, et reveniren laissant derrière lui la terreur avec le haine du notm an-
glais. C'est ainsi qu'il a été forcé d'ajouter à lempire indien tout le terri-
toire du Sind, et de convertir en province anglaise un pays qui commandait
les bouches de lIndus et tout le commerce de l'Asie centrale. C'est ainsi,
encore, qu'il va se trouver dans la nécessité inévitable dintervenir comme
arbître et probablement comme un souverain, dans les discussions qui n-
sanglaRtetv le royaume de Lahore. Nous avons déjà raconté d'une manière
sommaire les péripéties sauvages dont ce pays vient d'étre le théâtre. Le
dernier steamer y a ajouté de nouveaux incidens. Si ces événemerns ont
quelque chose d'extraordinaire, ils n'ont, toutefois, rien d'inattendu. La
domination de Runjet-Sing avait seule donné à l'empire deq Sicks une cer-
taine unité, et avait emprunté à ses communications avec l'Europe un cer-
tain éclat ; mais il était évident qu'après la mort du lion du Punjab, ainsi
qu'on l'appelait, cet éclat disparaissait, et cette unité factice retournerait en
poussiére. C'est ce qui est arrivé i Runjet-Sng est mort en 1S39, et de-
puis ce toms le royaume de Lahore a été presque effacé de lhistoire - il re-
paraît aujourd'hui sur la scène, niais peut-être pour la dernière fois comme
pays indépendant, et tout prêt d'étre englobé dans l'empire absorbant de
l'Inde britannique. Voici l'ordre dans lequel se sont déroulées les scènes
de cetta tragédie aussi compliquée que monstrueuse.

Après la mort de Runjet-Sing, son fils, le faible et imbécile Kurruck-
Sing, lui succéda paisiblement; mais il mourut le 5 novembre, après une
maladie douloureuse, aggravée par les soins de ses médecins indigènes,aux-
quels seuls il voulut se confier. Sou corps fut brûlé, et ses femmes, avec
plusieurs de leurs suivantes, furent immolées sur son bûcher. Son fils uni-
que, Nehal Sing, futtué le même jour, écrasé par une poutre qui tomba
sur lui, comme il revenait des obsèques de son pèré. Ce fut alors que
Shiére-Sing, qui vient d'être assassiné, fut proclam.é roi. Il était fils d'une
des femmes du vieux Runjet-Sing,mais passait généralement pour illégitime;
Au moment de la mort de Kurruck-Sing, il était gouverneur de Cashmire,
il se hàta de se rendre à Lahore et de s'y proclamer roi. Cependant,eun des
femmes de Kurruck-Sing ayant été déclarée grosse, il se forma un parti
pour elle, qui avait pour chefs les officiers européens que Runjet-Sing avait
attaché à sa fortune. Shere-Sing négocia avec eux, mais la princesse ne
renonça pas à ses droits qu'après avoir livré courageusement une bataille
dans laquelle périrent 2,000 des siens. Ceci se passait au mois de janvier
1840. Depuis ce tens, Shere-Sing était parvenu à maintenir son autbrité
c'était un homme énergique et résolu, dit-on, mais livré à des dèbauches
excessives, et il avait fini par abandonner le gouvernement des affaires à son
tant puissant ministre Dhyan-Sing, qui l'a fait assassiner. Il parait que plu-
sieurs autres chefs ou sirdars étaient du complot, et que ce fut le sirdar'
Ajet-Sing qui futbhargé de Pexécuter.

Ajut Sing était le plus proche parent vivant de Runjet, et-il se croyait des
droits incontestables à sa succession. Il se revêtit d'une cotte de maiilles

pour se préserver contre les prem;ers coîups, ct, Eotue prétexte d'offrir à
Shere Sing un pistolet anglai.- mterveilleîux de travail, il s'approcha du roi,
lui présenta Parne par le cimn att lieu de la crosse, et fit feu sur le rajah.
Shiere Simig iomtba,et quelques-uns de ses iais se précipitèrent sur Plssassin,
pour le mettre en piîc-e, mais il tua les deux premiers qui s'avancòrent et en
blessa quelques autres, le rezto prit la fuite. Ajet coupa alors la tête de
Shère Sing, et la pqria au laluis où dtnemira it Petaub Sinîg, fils di, roi. Je-
tant la tête par terre, il dit niu jeune prince : <Ceci est la tête Lie vo:re

père !" Le prince épuvantlui rin : 'ýOh ! imnon one", vous tic Ille tue-
rez pas" L'assasein répoisit : <Vutre père n'a fait auctune mîer.ci à mn<u
ami Cliund-Koop, ni à ia fcinmme de Non Nelial Siig," et il tua 'etfanlt.
Il cvorut ensuite à la ville, et rencontra le premier mintistre, Dhyant Sinig.
qui lui demanda " urqui il marchait avec intat de précitation.--VeHez
avec moi, répondit Ajet. j'ai quelque chose à vous dire.' Comme ils en-
traient dans la ville, Ajet fit un :·igne h.un des hommes dc sa suite, qui as-
sassina le premier iiinistre. A près la mort de cw dernier, soit i:s -leera
Siig i:pjlora le secoîurs dît général lentura, et ils .ttasîuèrent la ville et la
citlelle dont ils se renîdireitt bientôt mnaîtres. Ajet Sinig c-hercha à s'écha-

pen descendant du haut dis murailles dans titi pallier. Une sentinelle
'aperçu' tira dessus, et poria sa tete à levra Sing- qui lui donr.a une richo
récoîmîmpenl se en roupies. 1ler.a Sing fit recoinaitre roi Dhuleep Sing, fls
le Rtinjet Si ng, l'ancien roi de Lahore, lequel est 5gé de sept ans, et passe
pour 'eifa nt adultérin dtut pulefrenier et d'une des nonbreures femmes de
ILunjet. -Heera Sing s'est fait le premier ministre de ce fantitie de roi,
mais les deux oncles du premier minietre sotnt, dit-on, mécontens de cet ar-
range nt, et 'titi dux, Gli'ola Siig, s'avançait sur Laliore à la tête de
25.000 hommes.

D'un autre côté, le i uit n courtu que Icern Sinmg avait déjà été tué uar
tin ami il'-jet, dans une dispiute à propos de la distribution ies liauts emt-

plois. Mais ce bruit t'rivait riei d aiitlientique. Ce qu'il y a de certain,
c'est que le luijitb tout entier est livré -h l'anarchie ; et Lahore, n'étant
qu'à 50 milles de Ferozepore,. la fr intière anglaise, le gouvernement de
PInîde se verra forcé d'intervenir dans ces querelles sanglantes. Le Punjab
couvre un espace drenviron 50,000 niulles carrés ; il - 34.0 titilles de lon-
gueur et 200 de largeur., La population est d'environ 3 millions et demi
d'habitans, le reventu public de 2 millions et demui sil. ou 75,000 lioriie.,,
formés par des olliciers français qui avaient fait I.s guerres Je Peipire, tels
que les généraux Allard, Ventura, Court, Avitabile. MNi ni le pays ni
l'armée, d&sorganuissé et livrés à la guerre civile, tie saiuraie:t faire une bien
longue résistance aux forces anglaise. Le géinóral Ventitra orgaiisit una
armée pour rétablir quelque ordre dans ce cahos et opérer une révm,lution
nouvelle. De ses deux conpitriots, l'un, le général Avitalbile, 'avait oibre-
nu un congé pour L'ler passer vingt jours î Ferozepore et à Londiana (sur
le territoire anglais); 'autre, le général Court, avait quitté lo service dé
Lahore, et devait s'embarquer sur le Surdlrdge pour Bomìay,avec sa f'emine
et trois enfans.

Outre les trois grinéraux que tnous venons ie nommer, l'armée française
compte encore à Lahore le colorel Mouton, qui faillit-ilérir dans les trou-
bles survenus à la mort de Rutntjet Sing ; le colonel Lafon et un autre ofri-
vier dut mmnie nom, M. Achille Lafon, parti de France il y a un an, et qui,
présenté par le gnerail Venturn, avait été ecueilli avec faveur par Shere
Sing et comblé de présens. M. A. Lafori, officier de notre armtée et art-
cien élève tic St. Cyr, est le fils du cé!êèbre tragédien. Les lournaux de
l'Inde ne citent aucun Eropéen parmi les victinies. Le gétieal Ventura
parviendra peut-être, avec Paide cie ses compatrioies, à orgaituser une dou-
ble résistance aux factions du dedans et aux ambiions du dZIic-rs. Mais
cela est malheureusement pti probable.

Le gouverneur général de V']tîde avait déjà ordonné la formation d'un
corps d'armée de 17,000 hommes et 4.9 piéces de canon sur la frontiére ;
ces troupes trouveroit,sans doute de l'emploi. Néanmoins, l'intervention
britannique pourrait biec e pa être aussi imóiédiate qu'on le dit, et il est
possible que lord Ellenboroug laisse penttîloit quelque tets les Sicks à leur
propre fortune.

Dans l'Afghanistan, Diist Mohammed, 'ancien ennemi des Anglais, con-
lintie à rétablir son autorité. Il reconstruit tott ce que Farmée anglaisa
avait détruit. Cependant il a beauccup à lutter contre les chefs des envi-
rons Ie Cnboul, et le Iesoin d'argent Pla conduit à des exactions qui ont
soulevé contre lui une partie de la population. Il a rendu un édit pour en-
joindre à tous iidividus possédant île la monnaie atglaise dle la rapporter à
son trésor, et cette mesure a provoqué une insurrection (lue lu Dost a éner-
giquement réprimée. Sa domination paraît s'affiermir île plus en plus. , Il
organise son armée, et, instruit par l'oxpérience, il licencie sa cavalerie,
qui ie petit être qu'intitile dans un pays de montagnes. Son fils, Akbar
Khan, bien connu comme le chef de l'insurrection contre larmée ainglaise,
veut, dit-on, se créer titi gouvernement indépendant à Candabar. Dost
Mohammed se prépare aussi à attaquer le Turkistan, et i: khan de Bockara.
Le Dost a sollicité de Lord'Elleinborotrg aliance du gouvernement britan-
nique, mais il est probable 'qu'il s'élevera entre eux des motifs do dissen-
sion. On se souvient que ce qui servit dle prétexte à la guerre do l'Afgha-
nistan, c'est que le gouvernement de l'inde ne voulut point permettre à
Dost Mohaimmed de reprendre possession de la province île Peslhawar, qlui
avait autrefois appartenut à l'empire des Afghans, et dont Runjet Sing s'était
emparé. Cette province est toujours au pouvoir des Sicks ; il est éviderit


